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RÉPONSE 

DE FAUCHE-BORËL 

A Monsieur RIFFÉ, 

Substitut de Monsieur le Procureur du. 
Roi, et en cette qualité ayant porté la 
parole dans Pe^faire contre Perlet j 

SDIVIE 

DU JUGËHEKT RENDU GOHTBË CE DEBNIEB. 



A PARIS, 

Cbbz L. g. MICHâUO, imprimeur du BOIy 

KUE DES B0N>-EI)7AnTS, n'. 34)' 

Et chez G1D£ riu, Libraire , aux Si,-UJJtc, n*. M. 
JVIR 1816. 
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» 

De Fauche - Borel à Monsieur Riffé ^ 
substitut de Monsieur le procureur du 
Roi , et en cette qualité ayant porté la 
parole dans V affaire contre Perlet*, 



Le députe vint donc et fit cette harangue t 
Bomains, et vous, sénat, assis pour m'écouter^ 
. Je supplie ayant tout les Dieux de m'assister ; 
Veuillent les immortels , conducteurs de ma langue , 
Que je ne dise rien qui doive être repris. 

( Le Pajrsan du Danube, ) 

Qu£L Style emplojerdésormais pour me dé- 
fendre? Quels noms oserais-jeprononcer en- 
core et de quelles expressions me sera-«t-il 
permis de faire jisage? Je Tignore. Mais ce 
n^est plus moi , je me trouve tout autre , et 
pour la pi;emière fois de ma vie j^ me sens 
interdi. 

Jours de bonheur! jours de conâance^ 
de périls et de gloire! où j'entendais ces 
paroles sortir d'une bouche auguste : j4llez ^ 
Louis , 2x)us seul pouvez rempUr cette miS'" 
sion périlleuse^ alle^^i et j'y allais^ et ces 

a.. 



(4) 

paroles 9 comme par enchantement » m'éle- 
vant au-desstis de moi-même , me couvrant 
comme d^une égide sacrée , je traversais lé 
Rhin sur un frêle esquif, au feu redoublé de 
rennemi» et j'arrivais. 

Jene tremblais pas alors; alorsFeffroi n^ap- 
prochait pas de mon sein ; et parce que le 
substitut de Monsieur le procureur du Roi 
in*a reproché d'avoir^ pour ma justification, 
osé meUre en contact ce qi^il y a de plus 
noble avec ce qiCUy a de plus vil , voilà 
que la crainte s'empare de moi , et que, dans 
ma cause , ayant encore à parler , je ne sais 
phis à quel langage recourir. 

Quand je publiai mon Mémoire contre 
Ferlet , je tins pour assuré que j'allais me 
heurter contre trois sortes de puissances : 

Les fidèles de Buonaparte , pour qui c'est 
un crime irrémissible que d'avoir participé 
au renversement de l'idole ; 

Les importants des Tuileries, ceux qui 
font cercle autour du soleil pour en absor^ 
jber les rayons ; 

Et les saloqs de Paris, où il est interdit , 

sous peine de ridicule , à tout homme qui a 

de rénergie^de s'élancer au-delà de sa sphère. 

Je me savais ^onc en butte à la haine des 
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premiers, à la morgue intéressée des seconds, 
et aux gentillesses de ceux-ci. Mais ce à 
quoi je ne me fusse jamais attendu , c*est à 
rimprobation de Monàiëur le substitut du 
procureur du Roi. 

Rien de moins en harmonie avec ses con- 
clusions que sa conduite durant Tinstruc- 
tion du procès. 

A Tentendre presser mon adversaire de 
questions» à la manJèredont il forçait le cou- 
pable de restituer la vérité par tous les pores, 
on eût dit que Monsieur le substitut était 
plus jaloux que moi de voir jaillir mon in- 
nocence du seiti des débats» pour la pro- 
clamer ensuite» lui-même^ et ne me rien lais- 
ser à désirer dans mon triomphe. En effet » 
dans cette étrange affaire , qui n^a vu les 
magistrats épouvantés» sur leurs sièges» de 
la noirceur d'un Perlet » et soulevq$ en ma 
faveur par la franchise de mon dévoue- 
ment? Qui n^a vu c^s magistrats se dépouil- 
ler involontairement de leur impassibilité 
accoutumée pour s'identifier avec moi , et , 
jusque dans le saiictuairè de la justice» Tau- 
ditoire me battre des mains ? 

Ce dut être , ce fut donc pour moi une 
douloureuse surprise que d*entendre débuter 
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Monsieur le substitut par improuver hauter- 
ment les moyens dont j^avais cru devoir faire 
usage pour atteindre à ma justification et me 
trouver de grands torts dans leur publicité. 

Mais, le dirais-je? le mal que me fit sou- 
dain ce reproche inattendu fut aussitôt cal- 
mé par la bienveillance spontannée d^un 
public nombreux, qui, partageant ma peine 
et mon étonnement, se tint dans un morne 
silence ^ et baissa la vueipour ne point voir 
moa chagrin : hommage aussi pur que dé- 
sintéressé 'y hommage le plus délicat peut- 
être qu'on ait encore offert à Taîné des Bour- 
bons, puisque je ne dus cet intérêt si doux 
qu'à ma fidélité pour sa cause. 

Loin de nous la coupable pensée d'interro- 
ger Monsieur le substitut sur l'étendue de ses 
fonctions , sur la mesure de ses pouvoirs; 
mais puisque dans le cours de ses conclusions, 
après avoir déclaré solennellement quil ne 
convenait pas à la dignité de son minis-- 
tère d'être mon panégyriste , Monsiem' le 
substitut a cru pouvoir ajouter aussi , qi^il 
ne se chargeait pas de ma défense ; il n'est 
que trop manifeste que cette lâche est en- 
core à remplir , et que c'est à moi qu'elle 
est imposée* Essayons.. 
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' Fassent Ie$ immortels , condueteui^ de ma kâgue, 
, Que je ne dise rieaqmdoire être repris. ' 

Loin d'être mon panégyriste. Monsieur îe 
Substitut s*est en quelque sorte porté mon 
accusateur. D'un magistrat remplissant se^ 
fonctions, la moindre parole n^est pas indif- 
férente : comnvs ' i) est rorgane de la loi , ilf 
devient , pour le public , l'organe de la vé* 

» t. ^ f 

rite, li dàit régner des-*lors dans tout son 
langa^ une TÎgoureus^ circonspection , et 
cependant Monsieiir le substitut^ en parlant 
d^une des circonstances les plus graves de ma 
cause, loin de se piquer dVxactitude, n% pas 
crainC de faire planer le soupçon sur ma 
tète." ' : •• 

: J'aya^ imprimé, j^avais^H-^ Monsieur le 
eubsiitut dû procureur du Roiavltit lu , avait 
entendq^qae les pièces secrèt'es constatant le 
crime de mon adversaire m^avaient été remi- 
ses parle fils démon rapportenr; de l'ordre ^ 
son père ^ cependant , feignant d'ignorer un 
faitaussi simple, aussi facîleà vérifier. Mon- 
sieur le subslitut, cessant de parler ail tribu- 
nal pour .m'adresser direcliemeut la parole ^^ 
s'ât exptlmé ences termes : Vousaçez voulu 
vou^ justifiet \ mais y pour le faire ^ vous 
avez 4^çnt77Hs l'indisciéùion la plus con^ 
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damnahle ; vous avez fait connaître des 
pièces qui devaient reHef* secrètes j voiis 
vous êtes procuré , nous ignoIvôns com- 
UENT» ce qui était en dépôt entre les Jhains 
d^une commission» 

C'est parce que vous n'igiiorîet pas êl que 
tous ne prouviez pais ignôr^ comment je 
m'étais procuré ces pièces, que ce douté 
affecte m'est préjudiciable ; il m'est préjudi- 
ciable en ce qu'il appelle lé reproche sur 
une conduite ii*réprochablé; en ce qu'il ^on- 
ne à entendre qile cefe écrits mystérieux n'ont 
pu aiYÎver jusqu'à moi que par des vdîes dé- 
tournées, des moyens peh délicats; tandis 
que leur transmission dans mes mainsn'a.Tait 
rien que dé simple , que de natnrel , que de 
conforme, peut-être, aux décrets de l'éter- 
nelle providence, qui ramenant, par. miracle^ 
sur le trône de ses pères un Roi longuement 
. éprouvé, a voulu, dans sa bonté, lui signaler, 
enméme temps ^ un assassin caché, pour le 
préserver à l'avenir de toute embûciie. 

Vous le saviez. Pour qui donô àvez^vous, 
à mon préjudice, fait pencher an moment 
la balance? Pour :qui ? Ce n'est pas ^daiis l'in* 
térétde mon ad vei^saire^ assurément; iltouii 
avait iiûprimé trop d'horretar. Pote qui 
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doBC 9 si ce n*ëtait pa5()oai*li:ii?.....i Quel^ 
que déféredce qu*nn tnâgi&trat doive à ses 
supérïeurs v les égards cesseht où. le devoir 
eommande ; et la justice que vous rendes^ 
aux honiàies veut être pesée au poids âvL 
sanctuaire. 

Du resté ^ votre pensée sur ttioi dans cette 
affaire m^est connue toute entière , et mon 
coeur tient compte au vôtre dé cette phrasé 
qui vous est échappée comme par compen- 
sation : dans cette cause ^ avé^^vous dit, 
le plaignant a encouru un blâme auxiuet 
peut'-étre il ne s* attendait pas. Oh ! non, 
monsieur, dans cette cauèe j\e ne m'attendais 
à aucune sorte de blâtne j vous - même ne 
vous attendiez guère à une le dilstribuer ^ ni 
vous^ ni moi ne nous attendi^s à vos donclu- 
siôns^ et lé public, j*oée lé dil^é^ lie s'j at-* 
tendait pas non plus. 

Toutefois, comme c*ë$t voud qui parlez , 
ostensiblement du moins ^ c*est à vous, Mon- 
sieur , que je vais contihuer de répondre. 

Puisque je m'en étais remis aux tribu-. 
Baux du soin de confondre la calomnie, et de 
placer mon innocence dans tôUt\Son jour, 
tout mon espoir devait nécessairement re- 
poser dans mes juges. Aus^ les témoin^ 
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avaient à peine parlé, le coupable se dâmt- 
tait encore » que certain de la décision des 
magistrat^ , je tressaillis d'avance de Pheu- 
rease révolation qu'elle allait opérer sur 
l'esprit de Sa Majesté. Mais vous^ Monsieur» 
ne voulant pas que j'eusse à m'applaudir de 
la sentence que vous saviez aussi bien que 
moi devoir être prononcée en ma faveur » 
vous prîtes à tâche , comme si déjà je n'avais 
pas assez souffert, de reporter le deuil dans 
mon ame, et de désenchanter l'avenir à mes 
yeux. Vous dites: 

Le sieur JFauche'Borel pouvai^il penser 
que le jugement du tribunal , en suppo^ 
sanù qiCil lui fut favorable ^ le réhabilite- 
rait dans les bontés quil avaitperdues? La 
décision des tribunaux peut-elle lier en» 
rien celui de qui ils tiennent le droit de la 
rendre ? Les Rois attendent-ils un jugement 
pour oublier les torts que l'on a envers eux? 
Et quand vous aurez prononcé^ le Monar- 
que sera-tril obligé de croire Fauche-Borel 
justifié? Non ; non^ messieurs, Un en est 
point ainsi; les puissances de la terre ne^ 
doivent qi/ià \ Dieu seul compte de leurs 
secrètes pensées ; . elles sont placées trop 
haut pour qiiU nous soit permis de lira 



dans leur cœur alors quelles ne l'ouvrent 
pas ; et le jugement que sollicite le sieur 
Fauche-Borel n^ influera en rien sur ce quHl 
a droit d^ attendre désormais de bonté et 
d estime de la part de notre auguste Mo^ 
narque. 

Eh ! qui a pu , Monsieur, vous porter à 
croire qu'un arrêt solennel dût être sans 
autorité sur la conscience des Rois ? Non » 
non, de quelque éclat qu'ils aient brillé d^ail» 
leurs, les princes n'acquièrent de grandeur 
durable que par un long respect pour la jus- 
lice. Etre juste , est pour les Rois le secret 
d'être grand. 

Frédéric plantait : une chaumière se Irou^ 
ve à sa convenance. J'achète ta maison , dit- 
il au meunier. 

— Sire , elle n'est pas à vendre. 

— J'en ai besoin. 

— Sire , elle me ferait faute* 
. ' — Fixe un prix : je te le donne. . 

— Votre Majesté n'est pas assez riche 
pour la payer : je la tiens d.e mes pères. 

— Tu résistes? Je m'en empare. 

— Un moment, Sire, nous avons des juges 
à Berlin. 
Que Frédéric n'eût été que Roi, la chaa^ 
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mière cl rhomine disparais^iént : le héros 
sentit tout ce qu'une telle coniBance en ses 
tribunaux jetait de lustre sur son adminis- 
tration , et le moulin tourne encore. 

Je ne puis le taire , cependant , il est dans 
votre discours un passage qui m'a tiré des 
ïarases. Le voici. Qu'il est beau , parce qu'il 
est vrai ! 

// nous semble que la confiance qiCun 
Boi veut bien accorder à son sujet , doU 
lier celui-ci pour la vie ; quune mission 
reçue de la bouche de sùn prince^ élè^e 
t homme au-dessus de lui-même; que rien 

DE VIL NE LUI EST PLUS PERMIS; quH doiù^ 

pour ainsi dire , être ùônstarnment en garde 
contre lui-même pour ne pas se rendre in^ 
digne d'un tel honneur^ et que Vidée d^é- 
tre le confident d'un Roi malheureux » 
attache plus étroitement à la vertu. 

Oui, sans doute, un Roi dans le malbeur 
a quelque chose de sacré, quelque chose 
que je ne puis définir, mais qui plus saint 
que le respect, le recommande davantage 
h la vénération des hommes. C'est le chêne 
antique brûlé par le feu du ciel ; on dirait 
que le doigt de Dieu est là. Si rien que l'ap-^ 
pi'ocbier vous inspire un sentiment religieux» 
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que sera^e sll vous appelle à lui etse com« 
munique à vous? Vous êtes à lui tout entier» 
rien de vil ne vous est plus permis. 

Eh bien! ce sentiment sublime, je Tai 
senti dans toute sa pureté» dans toute son 
énergie ! C^est à lui» c^est à ce sentiment hé- 
roïque que ^'ai dû de pouvoir m*arracher à 
tout ce que j'avais de précieux sur la terre. 

Que j*ai du de surmonter de longs et pé* 
nibles travaux. 
De mépriser la vie. 

De ne point succomber sous le poids des 
fers. 

De pe point succomber à la perte d*un fils 
unique, moissonné dans sa fleur, parce que 
î'étais en captivité. 

De supporter dans la tour du Temple la 
mort d*un père qui m^appelait pour lui fer- 
iper les yeux, et dont les derniers regards 
$e sont tournés vers ma prison. 

Frappé dans mes. affections les plus chè- 
res, m*at tendant chaque jour à périr , une 
s^ainte exaltation s^était emparée de moi ; je 
souffre» disais-je» je souffre et fe vais mou«- 
rir : mais cesù pour lui » rnais il le saura ; 
il le saura» répétais-je encore» et à ce prix 
la mort me semblait douce » et plus d'une 
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fois mes tocux en hâtèrent le moment. Rieii 
de terrestre 9 rien de vil n'approchait plus 
de moi. . 

Qu'ai - je donc fait, grand Dieu ! pour 
tomber de cette élévation y pour démériter 
du cœur d'un prince où je comptais de 
m'étre amassé un. trésor inépuis2ri>le ? 

Ce que j'ai fait. Monsieur? c'est vous^ 
hélas ! qui vous êtes chargé de m'apprendra 
mon crime. Est-il donc si grand que vous 
ayez cru devoir le rendre si public ? A la 
vérité^ vos conclusions ne sonfpoint insérées 
dans le corps du jugement que je fais impri-' 
mer ; mais vous les avez prononcées , ainsi 
que vous le remarquez vous-ihéme, devant 
un auditoire aussi nombreux qu'imposant. 
Elles ont été répandues à profusion par la 
voie des journaux y accueillies avec avidité 
par la France et l'étranger ; et ce que j'en 
recueille est fidèlement extrait du Moniteur. 
On y lit : 

Une union exorbitante de noms qui ne 
des^aient jamais être rapprochés ^ a du^ 
dansceprocès^'EXCiT'EK votae indignatiopî. 
Ce quHl y a de plus noble et de plus au-- 
guste s* est trouvé en contact^ par la parole ^ 
twec ce qiCil y a de plus vil et de plus dé- 



( '5 ) ^ 

gradé: le nom du Roi a été proféré à c6té 
de celui de Perlet. Qui Va osé ? le sieur 
Fxniche-Borel ; et , dans le devoir de notre 
ministère y nous sonmies obligés de lui en 
adresser publiquement le reproché. 

Eh qaoi ! pour arracher un homme à la 
honte 9 à Tinfamie » au supplice, peut-être* 
iLdevient indispensable à cet homme de ra- 
conter un fait qui s*est passé entre deux 
personnages ; et cet homme ne pourra pas 
raconter ce fait ; et il faudra qu^il subisse 
la honte, Tinfamie on le supplice, parce 
qu'il u*est pas * convenable qu'il prononce 
ensemble les deux noms des deux person- 
nages auxquels se rattache ce fait? Et pour- 
quoi cela n*es1>-il pas dans les convenances? 
parce que Fun de ces personnages est au- 
guste , et que Tautre est un scélérat. 

Etrange renversement des idées et des 
choses ! Depuis quand Un nom vénéré est-il 
aouillé par le contact d'un nom exécré ! 
, L'Ëcriiure ne nous présente-t-elle pas réu- 
nis , à chaque page , et le nom du prince - 
des ténèbres^ et le nom de celui qui fit la 
lumière ? Chaque jour, le chrétien ne de- 
Inande-t-il pas à Dieu de le préserver des 
pièges du démon f sans qu'il vienne en la 
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pensée de lui imputer ce rapprochetàënt k 
irrévérence ? Qunnd le plus chéri des Rois 
mpuiiit assassiné « à quelque exécraiiou 
qu^on ypu4( 1^ mpu^lre» $i nombreuses que 
fussent les Wpaes de sang que répandirent 
les citoyens , dont plusieurs » à la nouTelle 
du parrici()e » tomliièrent morts d^ns ks 
mes de P^ris » fut-il interdit ^ en nommant 
1^ victime 9 de nommer aussi le bourreau 3 
Wsi - 1- PO pas di| alors : RaycUllac vient 
d'assassiner IJenii i De dit-on pas encora 
aujpurd^biii : Henri IV fi4ù assassiné par 
Rayaillac. J'ai donc pu dire » sans profana*» 
tipn 9 Perlet a traUi Lpuis XYIIl ; Louis 
XYUl a failU d'être assassiné par Permet: 
et f ai pu 1^ dire ^i^ec d'i^utant pln% de cou--, 
fiance » que ce n'est pas moi 9 chose bien 
remarquable 9 qui ai donné Perjet à Sa Mar 
jesté ; m^i$ que c^est Sa Majesté qui m*a 
donqé à Perlet cour suivre une correspon-j 
dance déjà entamée dans Tintérét de la resi» 
tauration9 et qu'il n'est pas en ma puist 
lance de faire que cç qui a été ne soilt 

psa. 

Je poursuis : 

Quel que soif le besoin de se discufytef\ 
qu éprouvait Fauche-JBorelf unçidéç de* 
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paît Partéter dans le choix et dans tenu 
ploi de ses moyens : la crainte depronori' 
€^r^ hors de sa véritable place ^ un nom 
sacré dey ait lui fermer la bouche. 

Lui 9 qui se çante, et certes^ s'iLS soNf 
niELS, ils sont bien beaux; lui\ qui se 
uante de tant de^ sacrifices pour la cause 
du Roij ne pouvait-il pas faire encore, à 
cette cause rhomm,age des peines quil 
éprouvait , et du mécontentement qiCil 
croyait que des calomnies avaient excité 
contre lui dans le cœur de Sa Majesté ? * 

Comment osa - t4l rendre confident dû 
son chagrin le public de la capitale ; la 
France toute entière? ne devait-il pas l& 
garder dans V intimité de son ame?' 

Il parlerait en vain de la tache qu*a^ 
vait imprimé sur lui les écrits de Perlet ; 
nous lui demandons si le déshonneur peut 
être le résultat de la dénonciation d'un 
Perlet? et si les allégations et un tel 
homme sont éCun poids assez grande dans 
la balance de F opinion , pour détruire Ja 
réputation de celui qui se vante d^ avoir 
été honoré dhme grande confiance ? 

Il existe là deux propositions : 

h 
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lies pj^Iomaiefi d^un Pei I^^ p(wyai^ptre}les 
me déçhojQorçr ? 

T>^t{$ le ç^s Qii elles po^y$^e9t m^ ôésbi^ 
norer, i^e deyai§-je pas f^^Q au Roi. un 
xHQaveau Stacri^e, celui de mes peioes » 
q*çst-à;dii;'e^celijii 4?. V^<V^ Uomwyar ? 

At^h^ cpnç d^ répondre à. ces deux pro- 
positions, il lie m*ç$t pas permis de^ laissée 
passer « ^aps réflçi^ioa, cet^^ pbrase trop re*- 
n^ar^uable ^ trop rejtnar qi;içe : Zi^\ ^ni j^ 
vanMf a dii Içsubst^ut de Mpusieur le pLY>* 
cureur du Rpi, lui , qui s^ aanfe de. UmÂ d^ 
s0cnjlqe<$ ; ^ù. carpes , s^iXiS soi^x mels , i/j 
sçnt kiej^ beaux ! ....f ^ 
. iS'/^, ^^/*^ réels? Pourquoi oeU^ incerti- 
tude da^i^ Tptre langage , qu^ud elle n'esl 
pas d^Uj^ yotre ^sprit ? ^qn^ Monsieur ^ uoa 
Tpu^ ne douter, pas. de 1% r.eajiité da QQS sacri- 
fic^s., ijjOJisij'^ftase!!. J3.i)[ij»«^^ 4ettté» et cela, 
parée que le aji^tj^i^e <îfi|ç,l^ai çwsignés 
pprte ay.ec lui lecaçbet^^ VhoiioétQliointtie^ 
le. qaejiet de. vérité qi^'il.n'^t paa^ donné au 
mensp^g^ de. s*a{>propi;ier* Vchi3 n'en, ave» 
jainaii douté, parce que , m lisant ce Mt^^ 
moire , vous vous ete^i dit à youj^méme : ce»- 
lui qui avance de telles choses à la face de 
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FEorc^ , à la facé de Louis , ne peut en 
imposer & Louis et à TEurope ; mille bou- 
ches crierafimit à Timposture , et le châti- 
aaeat flétrirait ausfsitot Timposteur. Voilà ce 
que TOUS vous êtes dit : me trompais -* je ? 

Maïs vous qui trouvez ces sacrifices bied 
beaux , quand xtioi , Monsieur , jusqu'au 
jour où Von voulut les oublier , je ue les' 
avais ' trouvés que bien naturels^ à quel 
point les eils^ez-vous donc exaltés « si j^eiùL 
av&is fak* rénumération 9 si mon amour- 
propre s'était plu à les détailler? Plus cir-' 
conspect que vous ne croyez , je n'ai datfs 
mon écrit ^ ààxxs ma plaidoirie ,- cité « à ition 
auramagey qweles faits qui se liaient néce^- 
saiveofent à ma couse. Oui , Monsieur^ j*ai 
gardé le secret sur le reste ; et ce ' que j'ai 
tnr aovtfk ^encore plus de mérite à vosyeùit 
ifoe ce qu'il m'a fallu divulguer. 

Tanù éts aêr^Hces rendus pouvaient^ih 
être effiusés par les aUlégations et un Pet- 
let? Les CédùrUniBS d'un Perlet pouvcdent- 
eUes déshonorer Pauche-Bùrel? 

Chacun s'est demandé , Monsieur , et 
j'ose vous demandera mon tour, si c'est 
bien sét^eusement que vous vous êtes fait à 
• vou^méme une semblable questlou ? 

b.. 



ConJuit à la mort, un coupable, arrivé 
au pied de Tëchafaud , dit avoir des révéla- 
tions à faire : son supplice est retardé; il 
indique un complice : sa déclaration re- 
cueillie, il esl exécuté. Direz-vous que l'in- 
dividu, accusé de complicité, est lavé du 
crime qu'on lui impute , par cela seul que 
Taccusation émane d'un scélérat ? Et si le 
prévenu que vous ferez comparaître n'a que 
ce moyen à vous proposer pour sa justifica- 
tionv le renverrez - vous absout , et sei'ez- 
vous pleinement convaincu de son inno- 
cence ? Non , Monsieur. 

Si donc , jusqu'à ce qu'on se soit discul- 
pé , on est entaché par la simple allégation 
d'un criminel avéré ; comment ne le serait-- 
on pas par les accusations multipliées , écri- 
tes , imprimées » colportées , d'un homme 
qui , loin d'être reconnu pour un infâme ^ 
jouissait alors d'un certain crédit près de 
certains personnages 9 n'était pas sans ac- 
cès aux Tuileries I se vantait impunément 
d'avoir sauvé la fille de Louis XY I , et de- 
mandait hautement son salaire ? 

La preuve que ces calomnies ont porté, 
c'est qu'elles étaient à peine lancées qu'il 
m'a été crié de toute part : Justifie - toi. 
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C'est que le cœur du Roi m'en a été fermé; 
c'est que* malgré mon eolière justification ^ 
rien ne m'a encore prouvé qu'il me fût 
ouvert . de nouveau. 

£t il me fallait mépriser les accusations 
d'un Perlet , ne pas lui répondre ? Mais » 
Monsieur, comme vous-même l'avez ob* 
serve 9 ce misérable m'avait, dans sa bro- 
chure, chargé de tous ses crimes, couvert 
de son manteau. Si après avoir, lu de vos 
yeux le placard où il m'écrasaît de tant d'i- 
niquités, vous m'eussiez vu garder le silence^ 
qu'eussaîs-je été pour vous? un monstre. 11 
me fallait vous dissuader ; pour vous dis- 
suader , il m'a fallu répondre : comment 
dès^lors avez - vous pu me condamner au 
silence? 

S'il est prouvé qu'en me calomniant Per* 
let pouvait me perdre d'honneur, il ne s'a- 
git plus que de savoir si je devais au Roi 
le sacrifice de cet honneur. 

Les ministres du Roi m'ordonnent de con- 

« 

tinuer une correspondance avec Perlet , 
qui, resté en France, semblait dévoué à 
l^a Majesté. 11 se trouve que ce Perlet est 
bien le monstre le plus hideux qui jamais 
ait existé. Salarié par Buonaparte pour ma«* 



chiner le crime » il écrit de Frapce en Ap- 
gle terre , aux agents de Louis XTIII , de^ 
lettres brûlantes d'amour pour Sa Majesté ; 
mais tandis qu'il me soutire un argent éoorr 
me, sous prétexte d'agir eu faveur du parti 
royaliste , il abrège les jours de mon frère » 
séquestre ses papiers., assassine mon neveu, 
tend des filets et creuse un pîége pour j 
faire tomber le Roi. Louis monte sur 1^ 
trône; il s'avance vers Paris; je précède 
son retour. Les trames de Perle( vont se dé- 
couvrir ; il le sent , il veut par^r le coup , 
il me reçoit dans ses bras^ et en même 
temps, mettant le comble à tiiut 4e scélé- 
ratesse , il me cbarge clandestinement de 
tous les crimes dont il s'est souillé. A l'en- 
tendre , j'étais abhorré de mon frère , j^ai 
fait fusiller moq neveu , t'ai veudu Louis 
Xy lll , trahi la Prusse, escroqué l'Angle- 
terre; et, fidèle espion de Booapartie qui 
me stipendiait , de gros trésors sont le fruit 
de mes forfaits. 

La fourbe e3t trop grossière : pièces en 
ipains, le ministre de la police mçt k nu le 
sjcophante* Je demande au Roi justice dt 
taqt d'atrocités : une commission çst iMi^ai* 
çiée; sou rapport n'a pas lieu» L'usurpa- 
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letir ^Itté S6Û bah ; lé RôI qxAite \à Fratice t 
le Mitttstfe de ttidn Sbuvëràïd me âépééhè 
de Pâri9 à Yieiitië ; ihàtt Soûvèraid , dé 
Vietfue k Gtod. À Ldtiiô XtUI, daris Nf- 
flicfioQ 4 f afpportë dd congrès ùiè léWi'e dd 
eoDs^lation et d*esl|[)6if : sàti lllnïisire s^eû em- 
paré i m^écàrie^ ^e jetié dans tm* caôijoi , et 
â»f fè^itété k Frédétic-Oùillàtî^éf qfi^è \é 
suis \xtà (rait^é et Tbotifildiè àk Boà^apar^e.... 
Frë^ic'y ^i dë}& Mfa^àit âr^àcbe de^ pH- 
mvké du Tettiplé, ihtTah'âfèfae des p^isoû^ 
d<À Bfui^éïïéiâ^ètyatiFtehafmpsd'é Waterfôo» 
redMtfèf è^ Lotàïé lés éAiSié sa capitale. J'y 
ai^rit^è A^Éii : ^e VéA/id , èonii^e par le paSisé , 
approcher de Sa Majesté, lui dem^iïd^er 
justice d'irfn Fèrtèe,' jtf^fice deraff^ont qtie 
tieni dé tèië faire subî^ ioh MiùWe f af- 
frbm} SP èkùéi; i^ttTil est! là suite des ca]om- 
DÎe^dtd CéPorl'ét\ et Teui^ donne ufn (Carac- 
tère àè Vërttié : tbUtes lies" avenues nié sont 
fermées ; ])mn ddiiès prèk du Rof lÛ'ëst dé- 

Dans mon dése^pbir,'ir Aè mé reste de 
res^imiës ^vÉt de rendre ptlblîqcter ma vie 
polvliqiàie, et p^-Ià dé briser le masque 
8Ub M' figôte de Péi^et. Mon' livre parait , et 
voilâ fxiôii' Uvre enlevé par Va' police. A ce 
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coup d'aulor|té , Perl et » me croyant perdis^ 
consigne aussilôt contre moi , dans un imr 
primé» toutes les monstruosités que ju6* 
qu^alors il s^était contenté de répandre de 
vive voix et par lettres manuscrites. Et la 
police, qui a , dans ses archives , la double 
preuve de mon impertiiirbabie fidélité et de 
la constante félonie de ce misérable , la po* 
lice ne fait point disparaître ce libelle. 

Il ne me reste qu'un moyen de salut : 
cVst de saisir mon coquin, de le traîner 
devant les tribunaux ^ et , le glaive de la 
justice levé sur sa tête impie » de lui arra* 
cher Taveu de son crime et de mon inno- 
cence. 

Le succès pas3e mon espérance. 

Mais pour atteindre à ce succès, il me 
, fallut parler de moi , prononcer le nom de 
Perlet , proférer celui du Roi , et metfreau 
jour des pièces comme tombées du ^rieLen 
mes mains pour foudroyer le coupable : et 
selon vous ,' Monsieur , voilà ceque.jene 
devais pas me permettre. 

Plutôt que de parler de ma fidélité, que 
je ne pouvais 'prouver sans parler à^ me» 
services; plutôt que de révéler des secrets de 
la police de Bonaparte, plutôt quQ de pro- 



ttoncer Simultanément le nom de Perlet 
et celui de Sa Majesté, selon vous, il 
était de mon devoir de renfermer mçs.cha- 
' grins dans mon ame , de traîner ma tlétiis- 
sure, et de laisser dormir mou honneur. 

Mais est-il bien à vou3 , est-il bien à moi 
cet honneur dont vous me commandiez le 
sacrifice ? Tous êtes magistrat., vous êtes 
Français , Monsieur : qu'un imposteur pu- 
blie sur les toits ^ crie à vos pairs que 
vous êtes un juge prévaricateur, un juge 
qui vendez la justice ; dites , repousserez- 
vous la calomnie , ou , gardant le silence 4 
vous verra-t-ou chaisscr de votre siège, et 
léguer à vos enfajits la honte pour héri- 
tage ? . 

INon , jamais ; point de pacte avec Tin- 
famie ; tout pour son Roi ; tout pour lui : 
son bien , ses sueurs , son sang / sa vie , 
celle de ses enfants , tout , vous dis - je ^ 
tout , fors rhonneur. 

Un roi, qui exigerait de son sujet un sa-^ 
orifice au-dessus de Thumanité , ne serait 
plus roi. 

Mais supposons, contre toute vérité » 
contre tout principe de morale, supposons, 
qu'il puisse se rencontrer un homme por- 



(36) 

tant rhbuégation de ém ju9qti*4 faire le sa- 
crifice de son houneur, est-ce que moi, 
par exemple , jepooTais être cet homme-là? 

Je ne parlerai pas , si vous lé voulez ^ 
d'une famille , d'une patrie où il m'eût fallu 
rentrer les yeux baissés ; lés yeux baissés, 
entendez-Tous , Monsieur ; thais je parlerai 
d'un Condé^ k qui j'étais Comptable de cet 
honneur ; puisque me donner à son Roi , 
c'était se porter f enters }éi , garant de ma 
fidélité. 

Mais- je parleteî d'un ministère àiïglais 
qixî,. plein de confiance en Ma droiture v 
Ile se refusa jamais k au<^ne des mesures' 
que l'avait^ Id franchise, je dirai la har- 
diesse, de lui proposer dans l'intérêt- de 
Louis XVIH. 

Jeparlerat de mlôn Souverald légitime ^ 
de FrédérioGuHlaume , pour qui cé n'esl;' 
pas assea d'an cobnr en reèonn^isçattbé d& 
ses bontés pour moi : if'ei$t-«e paBé l\)i c^iy* 
coanaîs^aiit l'étendue de mon diévôaeMent 
Oeac Bourbon)^, €^ se confianf à rtia foi , më^ 
chargea près d'eux de missions déHeàlés*? 

Quand oh m'accuse , ne paiâ d^ôuiPii'er à 
rinstantle soupçon de ces deiiitE ^tii^sàtlcesl, ' 
ne pas^ les dé^boser aassilot : plutôt mourir. 



Je m'applaudis d*atitant mieux de Tavoir 
fiftit, que 9 mécoBBUy repoussé d'une terrer 
où je pensais m'étre acquis un asile hono- 
rable y bientôt , peut*étre , il ne lAe restera 
plus d'espoir que dans leur munificence > 
pour réparer les sacrifices ou m'eulrsâna 
mon zèle. 

J'ai rempli matàofae, Monsietnr; en me' 
lisant 9 n'oublies pas^ je vous prie» qu'elle' 
me fiil imposée par vous » et ne troarea pas^ 
étrange que j'apporte à défendre ma oausd- 
autant de persévéraoice qftie î'en ai mis à 
soutenir celle des Bourbons. 



Louis FAUGHErBOREL^ 



• 1 
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A UN INCONNU. 

Il est assez ordinaire de voir des écrivains 
conserver rincognito , en déposant, dans les 
feuilles publiques, des articles dont ils sa- 
lisseiit les passants ; mais ce qui n'est pas 
commun , c'est de rencontrer un homme 
de lettres, qui , sans être mu que par la vé- 
rité , a le coiirage de la dire , celui de vous 
rendre justice, et s'enveloppe encore de 
l'anonyme pour échapper à vos remercî- 
ments ; c'est ce que j'ai éprouvé cependant. 

Puisque l'aûtetir de l'article intitulé : La 
Semaine dernière^ inséré dans le Journal 
Général , n**. 684, s'est dérobé à l'expres- 
sion de ma reconnaissance, je le prie d'en 
agréer ici le témoignage bien sincère. Rien 
ne m'a fait plus de plaisir , rien surtout ne 
m'a fait plus de bien , tant la chose venait 
à propos , que ce qu'il a dit de moi. 

Oui , je suis un royaliste cPinstincù , 
comme il l'a très bien fait observer ; et , 
pour lui en donner la preuve y je proteste , 
quels que soient les maux que j'aie souf- 
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ferts et que je souffre^ je proteste que ce 
que j'ai fait pour le Roi je le ferais encore. 
Je demande à mon inconnu la permission 
de transcrire ici son article : je lui dois de 
faire connaître que ma réponse à Mon- 
sieur le substitut n^est que le développement 
des moyens qu'il a lui-méûie indiqués en 
prenant Tinitiative de ma défense. 



EXTRAIT DU Journal Général, N^. 634, ' 
Article : Semaine dernière., 

« Un desévènements les plus remarquables 
de la semaine dernière, est le jugement qui 
a condamné le nommé Perlet, comme cou- 
pable d'escroquerie et de*calomnie envers le 
sieur Fauche-Borel. Les services rendus par 
ce dernier à la cause royale, lui avaient ac- 
quis l'intérêt et la bienveillance des véritables 
amis du Roi. On a subtilisé , dans ces der- 
niers temps /sur ce sentiment d'amour et de 
fidélité pour nos princes. On a distingué les 
royalistes de sentiment des royalistes d'opi- 
nion. On a oublié une troisième classe : c^esù 
celle des royalistes itinsùincù. J'appellerais 
ainsi ceux qu'un dévouement irréfléchi et 
sans bornes, fruit de la première éducation 
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et des institations monarchiques attache à 
celte fiiimlie de princea sous lesquels la 
Fraooe a été heureuse et florissapte. Je u*hé- 
aiterai paa à mettre dans cette dernière 
classe M. Faitcke^Borel. Son attachement à 
la niais<m de Bourbon participe de celui que 
porte à filon maître cet animal fidèle élevé 
dans nos foyers , et qui, quelquefois victime 
de nos méprises^ uienù encore caresser la 
main qui Va injustement frappé ; du reste 9 
intrépide dans le danger, ne mesurant ja- 
mais Tobstacle, prêt, au moindre signal , 
à tout braver et à verser son sang pour celui 
envers lequel il se croit lié par Tampur et la 
reconnaissance. Il est fâcheux qu'on soit 
trop souvent obligé ^e chercher les modèles 
d'un pareil dévouement dans une autre es^ 
pèce que la.nôtre; mais .quand, par hasard^^ 
un homme s'élève à cette hauteur et à cette 
noblesse de sentiment, doit-on craindre ^ett 
déshonorer le principe par uoe comparaison 
avec ranimai chez qui ces prodiges sont vul^ 
gaires. Enfin«/en'â/ rien trouvé de mieux 
'pour caractériser ledés^ouementdeM'. Fou-- 
che Borel à la smnte.cau>se de la lé^tknité. 
Si Ton trouvait quelque caractère d'exagé^^ 
ration dans, cette ex^easion de mes senti- 
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ments , U faudritit 1^ p^r4ooner à un homme 
qui a été à même de voir la joie féroce de 
Tan des. principaux agents de Bouaparte, 
en apprenant quç le malheureux Fauche 
était tojmbé, d?as ses. filets^ el; quel prix 
il. mettait à cette c^ptare; comme il ae ré^ 
jouissait de tewr eufif)^ celui ^ qu^il trouvait^ 
disaitril , danstou^tefi les bonnes occasioB^; » 
ypulaiit dé.siguer par ces mots les difSérentea 
t^^nta^tiyçs faites dans Vintérét du pouvoir 
Içgitin^^; çQmme il souriait à Fidée de pas«. 
séder spusl^ ve):*rQux duTemple^ le libraire 
qu'il avait vu si souvent accourir à Paris 
avec urie conspiration eu un manuscrit sous 
le bras. 

H Quant à TexécrablePerlet, il a déjà reçu» 
autant qu'il dépendait de ce tribunal^ le sa- 
laire dû à ses crimes; et Topinion des juges 
sur M. Fauche- Borel s'est trouvée d'ac- 
cord avec celle du public^ Monsieur le 
substitut du procureur du Roi a cru cepen* 
dant devoir reprocher à celui-ci d'avoir, 
par la publication de son Mémoire , porté » 
s'il était possible , atteinte à la majesté 
d'un nom trop sacré pour être profané dans 
de pareils débats. On ne peut qu'applau- 
dir à cette délicatesse. Mais puisqu'il est 
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prouvé y par les conc/tMons mêmes de 
Af . Ri/j^ j que AL Fauche-Bord n a fait que 
repousser les plus odieuses elles plus fausset 
imputMtious rendues publiques par un 
monstre de scélératesse et d iniquité , à qui 
vouliàt-il donc quil eût recours pour jus-- 
tifier la confiance do¥U son Roi fa honorû 
confiance dont un serviteur zélé doit être 
si jaloux; si non à une publuûté dont Per-^ 
let seul est encore coupable ? Un serviteur 
fidèle et dévoué doit au souverain qui fa 
emploj'é tous les sacrifices ^ hors celui de 
son honneur, n 
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JUGEMENT 

RENDU cOiïTRB PERLET, 

ANCIEN JOURNALISTE, 

Le ^4 mai iSiS^ par le tribunal de 
police correctionnelle y 6®. chambre ^ 
sous la présidence de M. Poly^ 

DANS L'AFFAIRE DE M. FAUCHE-BOREL. 



J^OUIS, PAR LA Grâce de Dieu, Roi de 
France et de Navarre , 

A tous ceux qui ces présentes verront ^ 
Salut : 

Le tribunal de première instance du dé- 
partement de la Seine, séant au Palais de 
Justice à Paris, sixième chambre, jugeant 
en police correctionnelle, a rendu le juge- 
ment dont la teneur suit : 

Du vingt- quatre mai mil huit cent seize^ 

Entre le sieur Louis Fauche-Borel , impri- 
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meur à Neufobâtel, eo Suisse, demeurant à 
Paris, rue Graage-Batelière, n^ 3o,qui a 
élu domicile en la demeure de M«. Marti- 
non, ayoné au tribunal de première instance 
du département de la Seine, sis à Paris, rue 
iNeuve-des-Petits-Champs , n<». «73 , deman- 
deur aux fins de Texploit de citation au tri- 
bunal de police correctionnelle , du quinze 
avril deraier^ donné par Bruet» buissier au- 
diencier dudit tribunal, d^une part; 

El le sieur Charles-Frédéric Perlet, an- 
cieD journaliste^ demeurant à Paris, rue 
Hauteville, no. 28, comparant en personne , 
défendeur audit exploit de citation du quinze 
avril dernier^ et demandeur aux fins de sou 
exploit de citation du trois du présent diois, 
donné par WolfF , huissier près le tribunal 
de première instance du département de la 
Seine, d^autre part ; . 

En présence de M. le procureur du Roi. 

A l'appel de la cause, à Taudience du dix- 
neuf avril dernier, le tribunal a remis la 
cause à la quinzaine. 

La cause appelée à Taudience du dix du 
présent mois , M<^. Berryer a donné lecture 
Jb l'exploit de citation, donné à la requête 
<ludit sieur Fauche-Borel , contenant plainte 
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contre ledit sîeur Periet, et d'après Texposé 
des faits contenus en ladite plainte , a concln 
à ce qu'il fut donné acte au requérant de la 
plainte qu'il rend contre ledit Perlet, de^ 
tous lesdits faits, circonstances et dépen- 
dances, par voie de citation. 

Qu'il sera, sur ladite citation, procédé, en 
la manière ordinaire et accoutumée, à toute 
instruction, et par suite d'icelle, que ledit 
Perlet sera condamné comme escroc, aux 
termes de l'art. 4o5 du code pénal, par forme 
de restitution civile , et par corps, à rendre et 
restituer audit sieur Fauche*Borel la somme 
de six cents louis, soit de celle de quatorze 
mille cent trente francs, de principal ^ qu'il 
a frauduleusement touchée du sieur Plchon- 
nat , les vingt-deux juin et dix-huit août mil 
huit cent sept, avec les intérêts à partir des 
époques. 

Yoir dire pareillement , aux termes des 
articles 867 et Syi du code pénal, que l'écrit 
libelle intitulé : Exposé de la conduite de 
Perlet^ et imprimé à Paris, et distribué çhei 
Foucault , libraire , commençant par ces 
mots : // vient de paraître^ et finissant par^ 
ceux-ci : accusé de laji(i malheureuse de 
ce jeune homme , sera et demeurera sup- 

I.. 
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primé ^ comme faux , injurieux , calom*- 
jiieux et attentatoire & Thonneur et à ]a ré^ 
putation dudit sieur Fauche-Borel ; que dé- 
fenses seront faites à Perlet de plus à Tavenir 
en composer et distribuer de semblables^ 
sous peine de punition exemplaire; et^pour 
Tayoïr fait, qu*il sera condamné en trois 
cents francs de dommages- intérêts, appli- 
cables aux pauvres, du consentement de 
Texposant; sauf à M. le procureur du Roi, 
dont ledit sieur Fauche-Borel requiert Tad- 
jonclion, à prendre, d^ailleurs, pour la vin- 
dicte publique , telles conclusions qu'il avi- 
sera , et sous toutes réserves de fait et de 
droil. 

M^'. Maugeret , avocat , donne lecture de 
Texploit de citation, donné à la requête 
dudit sieur Perlet , le trois du présent mois> 
contenant plainte contre ledit sieur FaUcbe- 
Borel , et d'après Texposé des faits contenus 
en ladite plainte , a conclu à ce que ledit 
sieur Fauche-Borel fût déclaré coupable du 
délit de calomnie , pour réparation civile 
duquel délit, condamné par corps en dix 
mille francs de dommages et intérêts , que 
ledit Perlet se réserve d'employer au sou- 
lagement des m^ilheureux; voir dire et 
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ordonner qae le^ deux mémoires intitulés: 
Tun Précis historique d'octobre mil huit 
cent quinze , commençant par ces mots : 
«. T avais consacré les çinglxdnq plus belles 
années de ma vie » ^ et finissant par ceuK- 
ci : i< T oublierai V insulte du ministre , pour 
ne voir que le service dû. Roi » / Tautre 
intitulé. Mémoire pour Louis Fauche-Bord» 
contre Charles Perlet» ancien journaliste » 
commençant par ces mots : « Nos troubles 
civils apaisés i> , et finissant par ceux-ci r 
« Déjà les tribunaux sont saisis de faf-^ 
faire , signé Louis Fauche-Boreh^^ seront et 
demeureront supprimés; se voirleditFauche^ 
Borel faire défenses d'en imprimer à l'ave- 
nir de semblables, sous la réserve la plus 
expresse de se pourvoir contre tous fau- 
teurs et complices, ainsi qu'il avisera; se 
voir enfin , ledit Fauche-Borel » condamner 
par corps aux dépens. 

Le substitut de M. le procureur du Roi £( 
demandé la jonction des plaintes , pour être 
statué par un seul et même jugement. 

M*. Berryer, avocat, demande que Vey- 
rat soit cité , et que M«. Damaison^ notaire , 
soit tenu de déposer au greffe les pièces dont 
il est dépositaire. 
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. Le tribuDal » après en avoir délibère , con- 
formëment à la loi , faisant droit tant sur 
)es conclusions de M. le procureur du Roi^ 
que sur celles de Fauche-Borel et de Perlet, 
ordonne que les causes demeureront jointes 
pour être statué sur icelles par un seul et 
même jugement; ordonne que Yeyrat, in- 
diqué pour témoin^ sera cité à la requête 
dç Faiiche-Borel ; ordonne également que 
les pièces déposées entre les mains de M"^. 
Damaison , notaire 9 et toutes autres pièces 
justificatives des plaintes des parties, se- 
ront déposées au greffe du tribunal , dans 
les vingt-quatre heures de la signification 
du présent jugement: à quoi faire, tous dé- 
positaires contraints; quoi faisant déchargés^ 
et continue la cause à la huitaine. 

La cause appelée à Taudience du dix*sept 
du présent mois , M«. Beriyer , avocat , 
donne lecture de la plainte de Fauche- 
Borel « 

M«. Maugeref , avocat , donne lecture de 
la plainte de Perlet. 

Perlet prévenu et plaignant a été entendu 
dans ses réponses , observations et moyens 
de défense. 

Fauche-Borel , aussi plaignant et prévenu^ 
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a également été entendu dans ses réponses» 
observations et moyens de défense. 

Et api:è5 que chacun des témoins ci-après 
nommés ont fait séparément la déclaration 
qu^ils n^étaient domestiques, parents ni alliés 
des parties , ainsi que le serment de dire la 
vérité , rien que la vérité , et qu*ll n'a été 
proposé contre eux aucun reproche , ils ont 
été entendus en leur déclaration dans Tordre 
qui suit : 

Pierre-Hugues Veyrat , ex-înspecleur-gé- 
néral de police , demeurant à Paris , rue 
Jean Jacques Rousseau, numéro quinze. 

M. Desnoyer ^ maréchal-de-camp, âgé de 
soixante ans, demeurant à Paris , boulevard 
des Italiens. 

M. Danican, âgé de cinquante-trois ans, 
officier, demeurant à Paris, ruie St.-Honoré » 
numéro trois cent trente-six. 

Le tribunal remet la cause à demain 
midi- 

La cause appelée â l'audience du dix-huit 
du présent mois, M^. Berryer, avocat, a 
plaidé pour Fauche-Borel , et a remis sur le 
bureau des conclusions ainsi conçues : 

A ce qu'il plaise au tribunal adjuger a 
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Fauche-Borel les conclusions par lui ci-de- 
yant prises , et y ajoutant : 

Donner acte à Faucbe-Borel de ce qu*aux 
pièces de conviction par ]ui originairement 
déposées en Fétude de M^. Damaison,' no- 
taire de Sa Majesté, et aujourd'hui jointes 
à la procédure , en exécution du jugement 
rendu par le tribunal le dix mai présent 
mois» il joint aussi comme pièces de con- 
viction nouvelles : 

Premièrement » la lettre à lui écrite par 
Perlet le deux janvier mil huit cent sept , où 
il parlait de Tinfluence de son comité royal, 
et citait Maradan (Fouché) conime unaffidé 
sur lequel on pouvait compter, même pour 
la délivrance de passeports en blanc. 

Secondement , autres lettres dudit Perlet 

des vingt -un mars et trois avril mil huit 

cent sept , en demandes itératives et pres- 

^ santés des six cents louis , nécessaires pour 

le salut de Vitel , néveù de Fauche-Borel. 

Troisièmeinont , trois traites ou mandats 
sur Fauçhe-Borel dans Londres , tirés par 
Perlet en mil huit cent sept, mil huit cent 
dix et mil huit cent onze, pour des sommes 
de cinquante - deux livres sterling, cinq 
cent soixante - huit livres sterling, cinq 
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ceDt$ livres sterling , sous prétexte des dé* 
penses que lui occasionnait dans Paris son 
comité royal ; toutes lesdifes sommes et 
autres, indépendantes de celles qui étaient 
envoyées audit Perlet de Londres dans Pa-- 
ris , par voie de lettres de change , dénon- 
cées ou non dénoncées par lui à la police 
de Buonaparte , et que cette police lui lais- 
sait, ainsi qu'il est arrivé pour la traite, 
renseignée aux pièces, de cent cinquante 
livres sterling. 

Quatrièmement , la copie de la lettre 
écrite par Perlet le ii juillet mil huit cent 
huit, à m! le comte d'Avâray, lors de son 
départ de Londres pour revenir en France» 
et par lui reconnue et paraphée à Tau- 
dience , relative aux cinquante livres ster* 
ling que Fauche-Borel a remplacées par 
une remise manuelle de cent cinquante 
livres sterling audit Perlet , avouées dans 
son libelle 9* 

Donner pareillement «acte à Fauche- 
Borel de la déclaration faite à laudience 
par le sieur Veyrat , que toute la corres- 
pondance , de lui Fauche-Borel avec Perlet, 
lui a passé par les mains; qu^elle lui était 
apportée par ledit Perlet , souvent sans qu'il 
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reûttnéme décachetée ; et que , dans celte 
correspondance , lui Veyrat n'a jamais riea 
trouvé que de très aifirmatif sur la fidélité 
et le sKèle invariables de Fauche -Bord pour 
la cause royale. 

Comme aussi de la déclaration faite à la 
même audience par le général Danican » 
que c'est ab irato qu^il a remis à Perlet 
l'attestation dont celui-ci a abusé pour faire 
suspecter la conduite de Fauche - Borel , et 
qu'il ne Taurait pas remise, s'il eût imaginé 
que Perlet la livrât à l'impression. 

Finalement^ donner à Fai^he-Borel 
acte des réquisitions par lui faites publi" 
€juement à F audience par V organe de son 
avocat , et quil réitère ici à tous déposi- 
*taires de registres ou papiers secrets^ des 

TROIS POLICES DE BUONAPARTE , DE FoUCHE 

ET DE LA. PREFECTURE , pour qulls aient à 
produire^ communiquer ^ et remettre aux 
mains du ministère public toutes pièces si* 
gnées 00 NON signées , et qui pourraient 
être émanées de lui Fauche^Borel ^ des^ 
quelles on pourrait induire qu'il ait cessé 

UNE MINUTE DE SERTIR CHAUDEMENT LA CAUSE 
ROYALE^ ET QU'iL SOIT UNE SEULE FOIS entré 
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en rapport avec les ennemis de cette cause 
pourJa déserter. 

De ce que n nominativement^ Fauche- 
Borel a requis V apport au tribunal, tant 
du carton de la préfecture de police , inti- 
tulé : De l'espionnage de Perlet et de 

SON VOYAGE EN ANGLETERRE , que du rap^ 

port fait par ledit Perlet sur ce Doyage. 

De ce que , dans la vue d'aplanir tous 
obstacles à ces révélations , Fauche-Borel 
a déclaré et déclare solennellement re- 
lever lesdits dépositaires de tous empê-- 
chements qiiils pourraient admettre par 
scrupule dans ces révélations, les déliant 
d'avance de Vohligation du secret quils 
croiraient lui devoir commue à un agent 
confidentieL 

Ea conséquence , et attendu que par 
toutes lesdlles pièces de conviction , décla- 
rations et réquisitions, il est judiciairement 
prouvé : 

Que Fauche-Borel depuis mil sept cent 
quatre-vingt-quîrize, qu'il s'est dévoué à la 
cause de la légitimité, jusqu'en mil huit 
cent quatorze , époque de la restauration , 
et depuis , lui a consacré constamment, 
exclusivement, et avec toute l'activité et 
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la sincérité d*aii bon et loyal serviteur, lou'» 
tes ses facultés et sa sûreté personnelle , 
plus d^une fois compromise, notamment 
par sa détention de trente-trois mois consé- 
cutifsy de dix-huit cent trois à dix-huit cent 
cinq 9 dans les prisons du Temple. 

Que cela est encore prouvé par pins de 
cinq cents lettres émanées des divers cabi-* 
nets et des personnages de TEurope les 
plus augustes et les plus importants , dont 
Fauche-Borel est possesseur ; 

Par tous les écrits du temps , polémiques 
et autres , singulièrement par la correspond 
dance trouvée , en floréal an 5, à Offem- 
bourg , et imprimée par ordre du directoire , 
où, dès la page trois , Fauche - Borel est 
qualifié à! homme fanatique de la royauté\ 

Et par le Mémoire publié en germinal 
an douze par le sieur de Montgaillard , au 
sujet de ce qu'il appelait la trahison de Pi" 
chégru. 

Que cette persévérance du zèle et du dé- 
vouement de Fauche-Borel est encore attes- 
tée par la lettre de M. le comte d'Avar ay^, 
de mil sept cent quatre - vingt - dix - sept 
( treize février ) et par celle de M. le due 
d^Havré t du 9 octobre mil huit cent onze. 
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époque à laquelle spécialement Perlet pré* 
tendait rattacher ses odieuses insinuations. 

Qu'ainsi c'est méchamment , calomnieu** 
sèment 9 et par pure envie de nuire à Fauche- 
Borel , que Perlet a osé alléguer et impri- 
mer que Fanche-Borel avait trahi le Roi. 

Qu'indépendamment de la réparation 
d'une aussi infâme calomnie par la sup* 
pression des mémoires et libelle de Perlet » 
il est dû à Fauche-Borel réparation expresse 
du préjudice inouï des arrestations et incar- 
cération qu^il a subies et à Gand et à Bru- 
xelles » par suite desdites calomnies et 
fausses dénonciations de Perlet. 

Condamner ledit Perlet en diic francs de 
dommages et intérêts » applicables comme 
ceux précédemment requis ; 

Ordonner que le jugement à intervenir 
sera imprimé , publié et affiché au nombre 
de deux mille exemplaires , aux frais dudit 
Perlet ; le tout avec dépens. 

Sauf à M. le procureur du Roi, dont la 
jonction a été requise^ à prendre.^ pour la 
vindicte publique 9 telles conclusions qu'il 
avisera , soit à l'effet de constater les autres 
actes de l'espionnage de Perlet dont Fau- 
che-Borel a été la victime, soit à l'effet de 
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toutes informalioûs sur la coDduite poli- 
tique dudit FauQhe•^-Borel , ' ou à toutes au** 
très fins. 

Signé Berryer. 

Sur la demande de M. le procureur du 
Roi, le tiûbunal a remis la cause à vendredi 
prochain «deuic heures. 

A Tapp^l de la cause à l'audience de ce 
jour : 

Le substitut de M. le procureur du Roi » 
ayant fait le résumé de Tinstruction, a pris 
ses conclusions qu'il a signées et déposées 
sur le bureau, lesquelles sont ainsi conçues: 

Dans ces circonstances , et par ces con- 
sidérations , nous requérons qu'il plaise au 
ti^ibunal : 

En ce qui touche la plainte du sieur 
Fauche-Borel sur le premier chef: 

Attendu qu'il est constant que Perlet a 
reçu de l'argent de Fauche-Borel, sous le 
prétexte qu'il servait la cause du Roi ; 

Que l'instruction a démontré que ce motif 
était faux, ainsi qu'il est résulté des pièces 
et des débats; que Perlet servait l'usurpa- 
teur, qu'il en était salarié ; 

Que Perlet a bercé Fauche-Borel d'une 
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espérance chimérique» en lui disant qu^il 
existait un comité royal, qui^ d*après ses 
propres lettres , n^était qu^une supposition 

dé sa façon : 

ri ' 

Qu^il paraîtrait que Perlet $*est fait mettre 
en prison pour ne pas être utile au neveu de 
Fauche - Borel , envoyé pour connaître la 
composition du prétendu comité royal ; 

Qu^à cet égard ,- Perlet seul a pu , par 
ses révélations » faire connaître Texistence 
d^une lettre dont Yitel était porteur, et qui 
aurait causé sa mort; 

Que Perlet a reçu la plus grande partie 
de Fargent trouvé sur Vilel; 

Que, déplus, Perlet a^tpuché six cents 
louis qu*il avait demandés au sieur Fauche-* 
Borel, poui* appuyer les démarches que lui 
Perlet, disait vouloir faire dans Tintérét 
de Yitel , alors que ses démarches étaient 
devenues inutiles; 

Qu^en admettant quMl n'ait point à se re« 
procher la mort de ce jeune homme, il ne 
s*en est pas moins , par des manœuvres frau- 
duleuses, et des espérances chimériques» 
par Tassertion d^un crédit qu'il n'avait pas, 
fait délivrer des fonds appartenant à Fauche- 
Borel ; 



(i6) 

Attendu qa*il ne peut opposer la prescrip- 
tion à Taction de Fauche-Borel , puisqu'elle 
ne lui est acquise ni selon le code civil ^ ni 
selon la loi de brumaire de Tan IV. 

Sur le deuxième chef : 

Attendu que Perlet, dans un Mémoire 
imprimé, et notamment aux pages dix-huit, 
vingt- six, vingt -huit^ quarante, quarante- 
deux, quarante- cinq et autres dudit Mé- 
moire ^ a inséré ,: contre Fauche - Borel , des 
assertions qui ont exposé celui-ci à la haine 
et au mépris de ses concitoyens ; 

Qu'il ne rapporte point la preuve légale 
de ses assertions; 

Que même il ne serait pas admis à faire 
cette preuve en supposant qu'il la proposât. 

En ce qui concerne la plainte de Perlet 
contre Fauche-Borel : 

Attendu qu'elle est évidemment récrimi« 
natoire ; 

Qu'elle n'établit nullement les faits qu'elle 
impute au sieur Fauche-Borel. 

Statuant sur le tout par un seul et même 
jugement : 

Et attendu que Perlet se trouve dans le 
cas des articles trois cent soixante-sept, trois 
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cent soixante-huit et quatre cent cinq da 
code pénal, condamner Perlet en cinq ans 
de prison^ à deux: mille francs d^amende, à 
rinterdiclion^ pendant deux ans , des droits 
mentionnés en l'article quarante - deux ; 
ordonner que le Mémoire de Perlet, inti- 
tulé : Exposé de la conduite ^ comm.ençant 
par ces mots : // vient de paraître , et finis- 
sant par ceux-ci : de ce jeune homme, 
sera et demeurera supprimé^ comme ca- 
lomnieux ; 

Ordonner que les pièces déposées au pro- 
cès^ tant celles remises par le notaire Da-- 
maison , que celles fournies par les parties » 
seront et demeureront déposées au greffe ^ 
pour être remises à qui de droit ; 

Déclarant nous en rapporter à justice» 
sur les conclusions de la partie civile. 4Sr^/i^ 

RiFFE. 

Il s^agissait^ dans la cause, de sayoir si 
les parties étaient coupables des différents 
faits à elles imputés par leurs plaintes res- 
pectivement rendues et ci-devant énoncées 
et datées. 

Le Tribunal/ouï, aux audiences des dix- 
sept et dix-huit mai courant et de ce jour. 
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ia lecture des plaintes respectives » jointes 
par le jugement interlocutoire du dix de ce 
mois; les réponses des parties aux interro- 
gats qui leui^ ont été adressés par le prési- 
dent; les dépositions des ténioins, respecti- 
vement indiqués ; les débats contradictoires 
qui les ont suivies; Berryer , père, avocat de 
Fauche-Borel , dans sa plaidoirie ; et Monsieur 
Riffé, substitut , pour Monsieur le procureur 
du Koi, dans son résumé et dans ses réqui- 
sitions sur Tappliçation de la loi ; 

Perlet, appelé par Thuissier de service^ à 
Taudience du dix-buit mai et à celle de ce 
jour, pbur développer ses moyens de dé- 
fense , n^ayant pas comparu ni personne 
pour lui; * 

Vu les pièces justificatives, doni les par- 
ties ont pris respectivement communicatioa 
par la voie du greffe, en exécution du juge- 
ment interlocutoire du dix de ce mois; 

Yu ^Q outne^ premièrement, les pièces 
originales et les divers documeùts produits 
et déposés sur le bureau , par Berryer , père ^ 
avocat de Fauche - Borel , à Taudience du 
dilc-huit de ce mois ; 

Secondement 9 la lettre adressée par Per-^ 
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leïy au président du tribunal , le dix-neuf dn, 
courant ; 

Tout vu et considéré ; après en avoik* déli- 
béré à la chambre du conseil » Faudience 
reprise, en statuant par jugement contra- 
dictoire ; 

En ce qui touche la plainte principale de 
Fauche - Borel , contre Perlet^ en date du 
quinze avril dernier; 

Sur le premier chef, relatif à Tescro-" 
querie d'une somme de quatorze mille cent 
huit francs : 

Attendu qu'il est prouvé parles débats et 
par les pièces de la cause, notamment par 
les lettres et les quittances originales de 
Perlet , 

Premièrement , qu'à partir de Tannée mil 
huit cent cinq, Perlet n'a correspondu avec 
le conseil et les plus fidèles serviteurs du 
Roi^ auxquels il avait réussi à inspirer la 
plus graiide confiance, et desquels il a 
extorqué des sommes considérables , sous 
prétexte de fournir aux dépenses secrètes 
de son comité royal , que pour livrer toutes 
leurs dépêches et révéler tous leurs projets 
à la police de l'usurpateur , qui lui dictait 

2.. 
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ses réponses, qui payait généreusement seii 
honteux services, et aux chefs de laquelle 
il protestait sans cesse d^un dévouement 
aveugle et sans bornes. 

Secondement, que les rapports habituels 
de Perlet avec Veyr'at, inspecteur général 
de police , agent fidèle et très dévoué au 
gouvernement qui existait alors, n^ont eu 
pour but que les affaires de police aux- 
quelles Perlet travaillait franchement et avec 
ardeur; que Perlet a été, le vingt-cinq fé- 
vrier mil huit cent sept, le dénonciateur de 
Samuel Yitel, comme il avait été, en mil 
huit cent cinq, celui de Tabbé Bassinet, 
près duquel il a recommandé à la police , 
par sa lettre du sept mars , de ne point 
placer Yitel dans la même prison , dans la 
crainte qu^ils communiquassent ensemble ; 
que dès le quatre mars mil huit cent sept, il 
reçut de la police une gratification de deux 
mille quatre cents francs , pour son début 
dans l'affaire de Samuel Yitel, et lorsqu'elle 
touchait à son dénoûment , la police lui a 
donné une part de trois mille six cents 
francs , dans la somme de quatre mille cent 
soixante-quatorze francs, valeur d'une lettre 
de crédit sur Messieurs Hottinguer et comr 
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pagnie , trouvée dans le porle'îemWe de cet 
infortuné jeune homme. 

Troisièmement, que par ses lettres des 
vingt-deux et vingt-sept mars mil huit cent 
sept, à Fauche -Borel, oncle de Samuel 
Vitel , et chargé de correspondre avec lui 
au sujet du prétendu comité royal , Perlet, 
affectant une profonde douleur, au sujet de 
Farrestation de Vitel , presse Fauche-Borel 
de faire honneur à une traite de six centé 
louis qu^il venait de tirer sur lui , et dont leâ 
fonds devaient servir à tirer Vitel du mau- 
vas pas où , suivant lui , ce jeune homme 
était tombé par son imprudence. 

Quatrièmement y que par sa lettre du trois 
avril mil huit cent sept , veille du jour où 
Vitel a été fusillé en exécution du jugement 
d'une commission militaire^ Perlet réclama 
de Fauche-Borel , avec plus d^instance en- 
core, renvoi de ces six cents louis, comme 
nécessaires à la .délivrance de son neveu. 

Cinquièmement, que les vingt- huit juin 
et dix-huit août mil huit cent sept , Perlet 
toucha de Pichonnat , banquier à Paris , là 
valeur de sa traite de quatorze mille cent 
huit fr. , à laquelle Fauche-Borel avait fait 
honneur dès le mois d'avril. 



. Que de tout ce que dessus il résulte que 
Perlet a escroqué une partie de la fortune 
de Fauche - Borel ^ en employant des ma- 
noeuvres frauduleuses pour faire naître dans 
son esprit Fespérance chimérique de la dé^ 
livrance de Vitel 9 que Perlet avait dénoncé 
lui-même et envoyé à la mort, et dont il 
avait déjà partagé la dépouille. 

Déclare Perlet coupable du délit prévu 
par Tarticle quatre cent cinq du code pénal » 
dont il a été donné lecture par le président , 
lequel est ainsi conçu : a Quiconque, soit 
» eu faisant usage de faux noms ou de fausses 
» qualités, soit en employant des manœu* 
».yres frauduleuses ppur persuader Texis- 
>» *^nce de fausses entreprises , d'un poi^voir 
n ou d'un crédit imaginaire , ou pour faire 
^ naître Tespérance ou la crainte d^uu suc- 
» ces , d'un accident ou de tout autre évé- 
» nement chimérique , se sera fait remettre 
» ou délivrer des fonds , des meubles ou des 
» obligations , dispositions , billets , pro- 
» messes ^ quittances ou décharges, et aura, 
H par un de ces moyens , escroqué o^i tenté 
» d'escroquer la totalité ou partie de la for- 
» tune d'autruî, sera. puni d'un emprisonne- 
» ment d'un an au moins, et de cinq ans au 
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h plus, et d'une amende de cinquante frapo» 
» au moins, et de trois mille francs au plus.» 

Sur le deuxième chef relatif aux calom- 
nies graves que Fauche-Borel reproche à 
Perlet de s'être permis contre lui : 

Attendu que Perlet , dans plusieurs mé- 
moires adressés en mil huit cent quatorz^ç 
et mil huit cent qu'inze à monseigneur Iç 
chancelier et à monsieur Doutremont . oon* 
seiller d'état , et aux pages dix-neuf, vingt- 
une, trente-deux, quarante-une, quarante*- 
quatre , quarante-cinq et quarante-sept de 
récrit intitulé : Exposé de la conduite d^ 
Perlet , relativement à V auguste famille 
des Bourbons^ depuis m^ilsepf ççnt quatre r 
Dingt^-neufjusqu^a ce jour , accuse FaucUc- 
Borel d'avoir trahi les intérêts du Roi qui 
Ta voit honoré de sa confiance^ affirme.quç 
Fauche-Borel a entretenu une correspon- 
dance criminelle avec la police de Tusurr 
pateur » annonce qu'il existe dans les car- 
tons de la police , des preuves sans répliquç 
de la félonie de Fauche-Borel , et regrette 
qu'il n'eut pas reçu , dans les prison^ dç 
Bruxelles, le prix de sa duplicité. 

Attendu que si ces imputations étaient 
bien fondées , elles exposeraient Fauche- 
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Borel à la haine des bons Français , et an 
niëpris de toute l^£urope, et seraient même 
de nature à lui mériter la peine de mort; 

Attendu que Perlet n'en rapporte pas la 
preuve légale ; 

Attendu qu'il ne produit aucune pièce et 
ne prouve aucun fait qui leur donne la 
moindre vraisemblance ; 

Attendu que Perlet ne peut pas alléguer 
pour excuse un zèle inconsidéré pour les in- 
térêts du Roi , puisqu'il le trahissait, ni l'in- 
pstice des plaintes de Fauche-Borel , rela- 
tivement à la mort de son neveu, puisque 
Perlet a réellement perdu Samuel Vitel par 
ses dénonciations et ses révélations, et qu^il 
a même touché le prix de son sang : 

Déclare Perlet coupable du délit de calom- 
nie prévu par l'article trois cent soixante-sept 
du code pénal. En conséquence, et conformé- 
ment audit article et aux articles trois cent 
soixante-huit, trois cent soixante-onze, trois 
cent soixante-quatorze , quarante-deux et 
cinquante-deux du même code^ dont il a été 
donné lecture parle président, lesquels sont 
ainsi conçus : article trois cent soixante- 
sept. « Sera coupable du délit de calomnie ^ 
» celui qui , soit dans des lieux ou réunions 
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i) pablics » soit dans lin acte authentiqfue et 
M public y soit dans un écrit imprimé ou non, 
» qui aura été affiché , vendu ou distribué » 
» aura imputé à un individu quelconque 
» des faits qui, slls existaient, exposeraient 
» celui contre lequel ils sont articulés , à 
»» des poursuites criminelles ^ ou même Tex- 
» poseraient seulement au mépris ou .à la 
» haine des citoyens. » Article trois cent 
soixante-huit: « £st réputée fausse, toute 
» imputation à Tappui de laquelle la preuve 
» légale n^est pas rapportée; en conséquence, 
» Tauteur de Timputation ne sera pas admis 
» pour sa défense à demander que la preuve 
» en soit faite; il ne pourra pas non plus al- 
» léguer , comme moyen d^excuse , que les 
» pièces ou les faits sont notoires, ou que 
» les imputations qui donnent lieu à la pour- 
» suite sont copiées ou extraites de papiers 
» étrangers, ou d'autres écrits imprimés. » 
Article trois cent soixante-onze. << Lorsque 
» la preuve légale ne sera pas rapportée, le 
M calomniateur sera puni des peines suivan- 
M tes : si le fait imputé est de nature à mérî- 
» ter la peine de mort, les travaux à perpé- 
» tuité ou la déportation , le coupable sera 
» puni d'un emprisonnement de deux à cinq 
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>> anft 9 et d^une amende de deux cents francs 
f> à cinq mille francs; dans tous les autres 
fy cas» Temprisonnement d^ûn mois à six 
^mois, etTamende de cinquante francs à 
55 deux mille francs. » Article trois cent 
soixante^quatorze : « Dans tous les cas , le 
M calomniateur sera , à compter du jour où 
5> il aura subi sa peine, interdit pendant cinq 
» ans au* moins, et dix ans au plus, des 
» droits mentionnés en Tarticle quarante- 
^ deux du présent code, m Article quarante- 
deux, a Les tribunaux 9 jugeant correction- 
5>nellement9 pourront^ dans certains cas » 
M interdire en tout ou en partie Fexercice 
» des droits civiques» civils et de famille 
» suivants : de vote et d^élection, d^éligibi- 
>> )ité » d*étre appelé ou nommé aux fonc^ 
5> tioos de jurés ou autres fonctions publi-* 
5> ques» ou aux emplois d^administration » 
5> ou d^exercer ces fonctions ou emplois; de 
M port d'armes» de vole et de suffrage dans 
M les délibérations de famille ; d*étre tuteur » 
>» curateur» si ce n^est de ses enfants , et sur 
» Favis seulement de la famiilé ; d*éire ex- 
M pert ou employé comme témoin dans les 
pactes; de témoignage en justice, autre- 
M ment que pour y faire de simples déclara- 
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f> lions. » Article ciaquaate-deax. (< L*€xë- 
» cution des condamnations à Tamende» au3^ 
M restitutions» aux dommages-intérêts et aux 
» frais 9 pourra être poursuivie par la voie de 
» la contrainte par corps, iy 

A regard des dommages-intérêts auxquels 
il est conclu par Fauche Borel ; 

Attendu que les calomnies que Perlel s'est 
permises contre Fauche-Borel sont atroces » 
et qu'elles ont occasionné à Fauche-Borel un 
énorme préjudice^ maïs attendu que Fau- 
che-Borel a modéré lui-même à trois cents 
francs les dommages et intérêts qu'il réclame 
en faveur des pauvres. 

En ce qui touche là plainte incidente de 
Perlet, en date du 3 mai dernier : 

Attendu premièrement que cette plainte 
est récriminatoire ; 

Secondement, que les imputations graves 
faites par Fauche-Borel à Perlet dans ses 
Mémoires manuscrits et imprimés que Per- 
let dénonce à la justice^ sont justifiées par 
des lettres et autres pièces écrites delà iuain 
de Perlet lui-même ; • 

Qu'ainsi Perlet n'a pas été calomnié par 
Fauche-Borel. 
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Le tribunal renToie Fauche-Borel de la 
plainte incidente de Perlet. ^ 

Supprime comme faux, calomnieux et at- 
tfsntaioireàrhonneurdeFauche-Bore],récrit 
ayant pour titre : Exposé de la conduite de 
Perlet y relatwement à F auguste famille des 
Bourbons , depuis mil sept cent quatre^ 
yinQt^neufjusqii à ce jour ^ commençantpar 
ces mots : « Ilvient de paraître un libelle ;y^ 
et finissant par ceux-ci « la fin malheur- 
» reuse de ce jeune homme. ^ Fait défenses 
à Perlet d'en faire et distribuer de semblables 
à Tavenir, sous les peines prononcées par la 
loi; et pour réparation des délits dont il 
s'est rendu coupable, condamne Charles- 
Frédéric Perlet à cinq années d'emprisoa^ 
nement» à deux mille francs d'amende, 
payables par corps ; l'interdit pendant ài% 
ans des droits mentionnés en Tarticle qua- 
rante-deux du Code pénal ; condamne en ou- 
tre Perlet, et par corps , à payer à Fauche- 
Borel : Premièrement, la somme de quatorze 
mille cent huit francs qu'il lui a escroquée , 
avec les intérêts à compter du jour de la de- 
mande; secondement^ celle de trois cents 
francs, à titre de dommages-intérêts ; lecon- 
damne en outre aux dépens , lesquels sont 
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liquidés à vingt-lrois francs soixante^-cinq 
centimes ; ordonne que le présent jugement 
sera imprimé et affiché au nombre de cinq 
cents exemplaires aux frais dudit Perlel; 
ordonne en outre que les papiers déposés au 
greffe et produits par les parties » resteront 
déposés, pour être remis à qui de droit. 

Fait et juge en Taudience publique de la 
sixième chambre du tribunal de première 
instance du département de la Seine , séant 
au Palais de Justice, à Paris , jugeant en po- 
lice correctionnelle, par Messieurs Chres» 
TIEN DE PoLY , président', Dcjfour et Geof- 
froy, ywgej / le vendredi , vingt-quatre mai 
mil huit cent seize. 

Mandons et ordonnons à tous huissiers 
audienciers de ce tribunal , et autres sur ce 
bien et dûment requis, de mettre le présent 
jugement à due , pleine et entière exécution ; 
à nos procureurs-généraux et à nos procu- 
reurs près les tribunaux de première ins- 
tance d'y tenir la main^ à tous commandants 
et officiers de la force publique de prêter 
main-forte, lorsqu'ils eu seront dûment et 
légalement requis. 

En foi de quoi» la minute du présent juge- 



(3o) 

meut a été signée par le président^ les juges 
et le greffier de ladite chambre. 

Ensaite de ladite minute est écrit ce qui 
suit : 

Enregistré à Paris , le cinq juin mil huit 
cent seize ,yb&'{> cent soixante-quatre^ verso^ 
casses huit et neuf, reçu quatre-vingt-huit 
francs quatre-vingt-huit centimes ^ dixième 
compris ; signé J^ovilià» 

Pour expédition conforme, délivrée par 
moi Antoine If oel , greffier soussigné» 

Signé, NOËL. 
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